LETTRE* 

A M ONSIEVR 

LE  CARDINAL, 

B V R L E S Q_V  F. 


A PARIS, 

Chez  Arnovld  Cotinet,  rue  des  Carmes, 
au  petit  Ie  s vs. 

M.  D C.  X L I X. 
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LETTRE, 

A MONSIEVR 


LE  CARDINAL, 

B V R L E S Q_V  E. 


O n s e i g n e v r , Monfieur  , ou  Sieur  Iules 


le  ferois  des  plus  ridicules , 

Si  f entreprenois  auiourd’huy 
De  parler  de  vous  comme  autruy. 
Quoyqu  on  permette  ou  quon  ordonne. 
Iules , ie  ne  fuis  pas  perfonne 
A fuiure  vn  fentiment  commun, 

Et  railler  de  vous  ny  d aucun» 
le  laifle  agir  la  populace , 

Qui  le  voudra  faite  le  face  : 
le  n’en  dis  mot , car  aufli  bien 
Ce  procédé  n’eft  pas  Chreftien. 

Ec  puis  cinq  cent  Lettres  eferites, 

Qui  ne  font  rien  que  des  redites , 

Ne  me  laifleroient  pas  de  quoy 
Faire  quelque  chofe  de  moy. 
le  ne  ferois , aie  bien  dire  , 

Que  copier  & que  tranferire, 

Et  n’aurois  pas  de  ce  collé , V 

La  gloire  d’auoir  inuenté. 

Donc, fi ic produis  quelque  chofe, 

En  ccs  Carmes  que  ic  compofe  r 


C‘efc  lachanfon 
qui  court. 
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Ce  n’cft  que  pour  me  diucrtir. 

Ou , pour  mieux  parler , compatir 
A tous  les  maux  où  noftre  France 
Se  trouue  depuis  voftre  abfence  s 
Car  fi  nous  vous  tenions  icyy 
Nous  aurions  nos  luttes  aufli. 

Helas  ! depuis  voftre  fortie, 

Toute  la  ioye  eft  amortie  ï 
On  n entend  plus  parler  de  Bal, 

Et,  dans  le  temps  du  Carnaual, 

Les  Canons  ôc  les  Moufquetades 
Ont  pris  la  place  des  Aubades  * 

Et  Ton  chante,  les  Amours 
Sont  effiroyez,  far  les  Tambours . 

S’il  nous  auoitefté  facile 
De  vous  tenir  en  cette  ville , 

Enuiron  deuers  ce  bon  temps , 

Nous  aurions  eftéplus  contens. 

LeÜourgeois  euft  quitte  le  Cafque  * 

Oneuftveula  Canaille  en  malque 
Se  réiouyr  ,&  (comme  on  dit) 

Crier,  Il  a chié  au  lit . 

Mais,  helas  ! quoy  qu'il  en  puft  eftre , 

Vous  n’auez  point  voulu  pareftre. 

Ayant  préféré  Sain&  Germain 
A Paris  que  croyez  (ans  pain. 

Ce  qui , pourtant , n'eft  quvne  bayé. 

Carie  Seigneur  de  la  Boulayë, 

Ce  grand  Galïion  de  Conuoy , 

Nous  ameine  toufiours  dequoy 
Nous  garentir  de  la  famine , 

Soit  bœufs , foit  moutons, foit farine, 

Çochons  & d’autres  beftiaux, 

Auome , foin  pour  nos  chcuaux, 

Enfin  le  gaillard  ne  fort  gucrcs, 

Quauccque  fes  Portes  coçheres, 

Il  ne 

■ t s*  ' • 
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Il  ne  reuienne  du  danger 
Pour  nous  donner  de  quoy  manger. 
Mais  tout  cela,  quoy  qu’on  en  die, 
N’eft  pas  pour  faire  longue  vie, 

Et  ie  crains  fort  que  le  Blocus 
Ne  mette  à fec  tous  nos  efeus  : 

Car  Blocus  eft  vn  Capitaine 
Qm  nous  donne  bien  de  la  peine , 

Et  qui  j fans  fe  mouuoir  dvn  lieu  , 

En  peut  bien  faire  iurer  Dieu. 

C’eftvn  mal  quevoftre  Eminence 
Nous  fait  fouffrirpar  fon  abfence, 
Vousdeuriez  eftre,ence  befoin, 

Vn  peu  plus  près , ou , bien  plus  loin. 
Outre , qu’en  ce  temps  difficile 
Perforine  n’a  ny  Croix  ny  pile  • 

Les  riches  font  bien  empefehez, 
S’ils  ont  des  biens , ils  font  cachez  : 
LesMarchans  ferment  leur  boutiqu 
Les  Procureurs  font  fins  pratique , 
Les  Pati (fiers , pour  le  Douzain , 

Au  lieu  de  gateaux  font  du  pain. 

Les  V endeurs  de  vieille  ferraille , 

Les  Crieurs  d’huiftrcç  à fée  aille, 

Les  apprentifs  & les  plus  gueux , 

Ne  font  pas  les  plus  malheureux. 

Car , n’ayant  aucun  exercice, 

D abord,  comm’  en  titre  d’office  3 
Eux  & Meilleurs  les  Crocheteurs 
Se  font  tous  faits  Colle-porteurs  ; 

Et , fi  tort  que  le  iour  commence , 
Crient, fans  mettre  d’Eminence, 
Voie j ï Arreff  de  Mafyrin'y 
Voicy  l' Arrejt  de  Mafcarm* 

La  Lettre  du  Caualier  George  , 

( Si  le  nom  n’eft  vray,  Ton  le  forge  5 ) 
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Pals,  Voicy  le  Courier  François 
Àrriaé  la  feptiefme  fais  : 

Voicy  la  France  mal  regie. , 

Puis,voftre  genealogie; 

La  Lettre  au  Prince  de  C onde , 

Qui  vous  a fi  bien  fécondé  : 

Apres,  Maximes  autentiques 
Tant  Morales  que  Politiques  : 
Remontrances  du  Parlement , 

Qui  font  faites  fort  do&ement  : 

Item  9La  Lettre  Circulaire , 

A qui  vous  femez  de  matière: 

Lettre  de  Confolation 
A Madame  de  Cbajlillon  : 

Bref,  toutaulongdelaiournéc 
Chacun,  comme  vneame  damnée., 
S’en  va  criant  par-cy  pardà 
Et  vers,  &:  profe,,  & cætera , 

II  n’importe  pas  fous  quel  titre,, 

-Car  c eft  vous  feu!  que  l’çn  chapitre , 
Et,  fous  d’autres  noms  , quelquefois 
O o vous  donne  deflus  les  doits. 

De  dire  par  quelle  eiperance  , 
D’honneur,  de  gain,  ou  de  vengeance 
Les  bons  & les  mauuais  Autheurs 
Donnent  matière  aux  Imprimeurs.* 
C’eft  ce  que  ie  ne  puis  bien  dire  : 
le  fçay  bien  qu’on  en  voit  efcrire 
Quelques-  vns  par  refTentiment , 

Et  d’autres  pat  émolument: 

Et, comme  chacun  veut  repaiftre. 

Le  valet  qui  n a plus  de  maiftre. 

Ne  voit  point  de  plus  prompt  meftier, 
Que  de  débiter  le  cahier. 

Ou  bien,  dans  la  faim  qui  les  prefle 
Combatte  pour  Sain&e  Gonefle; 
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II  n’eft  pas  iufques  à Iodelet , 

Qui  n ait  en  main  le  piftolet. 

Ayant  adioint  à /à  Cabale 
Les  gens  de  la  T roupe  Royale  : 

Si  bien  qu'eux  tous,  iufquaux Portiers, 
One  cuiratte,  & fontCaualiers, 

T c fmoignanc  bien  mieux  leur  courage 
En  perionne,  qu’en  perfonnage* 

Chacun  va  cherchant  fon  falut  = 
Diuerfemen  t au  mefme  but , 

Car  voftre  Troupe  Theatine, 

Qui  fait  vœu  d’eftre  peu  mutine. 

Ne  croyant  point  defeureté 
En  noftre  ViHe  & Vicomté, 

A fait  Flandre , & dans  des  cachetés 
A ferré  les  Marionettes , 

Quelle  faifoic  voir cy-deuant 
Dans  les  derniers  iours  de  l’Auants 
Voulant  cette  Troupe  nouuelle. 

Aller  Ce  reioindre  à Briguelle, 
lufquà  tant  que,  dans  ce  quartier, 

^Soit  en  partie, ou  tout  entier. 

Vous  reueniez  prendre  feance 
Au  Palais  de  voftre  Eminence, 

Pourueu  que  vous  vouliez  chercher 
Des  lits  afin  de  vous  coucher  : 

Car,  pour  ne  vous  y point  attendre  , 

Ces  iours  paflez  on  a fait  vendre 
V oftre  précieux  demeurant, 
Etvosmeubles  Au  plus  offrant. 
Exceptés  la  Bibliothèque, 

Qui  demeure  pour  hypotheque 
A tous  les  fçauans  de  Paris, 

Qui  nettoient  point  vos  fauoris: 
Encor  qu’en  bonne  confcicnce 
Ils  méritent  bien  recompenfe  , 


Les  Theatios  ou- 
tre la  prédica- 
tion qu'ils  fai- 
foient  cet  A(i- 
uem  dernier,  es 
Italien  , voulant 
êmouuoir  l’ai— 
(emblée  par  les 
yeux,atifli  bien 
que  par  les  oreil- 
les, fai  foi  6r  paie- 
tlre  despetits  per- 
fonnages,  pareils 
à ceux  qu’on  voit 
paffer  au  deflus 
de  l'Horloge  du 
Marché  neuf, 
quand  les  heures 
Tonnent:  pour 
reprefenter  que1- 
que  Hiftoirc 
Sain&e.  Ce  qui 
renoir  plus  de 
l’artifice  de  l'i ta— 
lien.que  de  la  de* 
uotion  du  Fran- 
çois. 
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Eftantcertain  que  la  piufparc 
One  mis  maints  deniers  auhazard, 
Soit  en  Liure  , ou  Theft  , ou  Peinture* 
Afin  d’eftre  en  bonne  pofture. 

Et  d’obtenir  a fieu  ré  ment 
Quelque  notable  appointement  : 
Auoir  Beneficesou  Charges  : 

Mais  vous  nettes  pas  des  plus  larges: 
Et  ie  croy  bien  que  ces  meilleurs 
Peuuent  chercher  fortune  ailleurs* 
S’ils  ne  l’ont  défia  toute  faite  : 

Car  ie  voy  que  voftre  retraite 
Va  vous  ofter  tout  le  moyen 
De  iamais  leur  faire  du  bien , 

Que  par  voftre  retraite  mefme. 

Qui  leur  feroit  vn  bien  extreme  ; 
Car  vous  les  pouuez  obliger 
Allant  au  pays  Eftranger. 

le  fçay  bien  que  cela  vous  peine  > 
Mais  voftre  répugnance  çft  vaine  : 

En  vain  cherchez  vous  des  détours , 

Il  faut  partir  auant  trois  îours. 

Ne  fondez  point  voftre  efperance 
Sur  l’effet  delà  C ON  F eRENCe, 

Ou  bien  fur  la  facilité 
De  quelqu’honefte  Député  : 

A moins  que  le  peuple  ne  parle. 
Que  maiftre  ïean  & maiftre  Charle: 
Maiftre  Pierre  & maiftre  Baftien, 
N’ayent  dit , le  le  voulons  bien , 

Cen’eft  pas  encor  chofefaite; 

Encor  faudroic-il  que  Perrette* 
Dame  Lubine  & Dame  Alis 
Vous  puflfent  fouffrir  à Paris  , 

Et  prifient  voftre  affaire  à tafehe. 
Comin*  au  quartier  deS.Euftache  * 


* 

Elles  firent  pour  leur  Cvre1, 

Qui  depuis  leur  eft  demeuré. 

Ha  i que  s’il  m’eufl  efte  facile,1 
Quand  vous  eftie'z  en  cette  ville. 

De  vous  aborder  quelque  fois. 

Et  vous  parler  de  viue  voix. 

Vous  feriez  encore  à voftre  aifè. 

Et  n’auriez  point  fait  des fadaize, 
Pourueu  que  mes  petits  auis 
Euflènt  par  vous  efté  fiiiuis. 

Mais  il  nous  eftoitimpoflïble  , 

Vous  eftiez  toufiours  inuifible. 

Et  Ton  pouuoit  mettre  en  eferit 
Dcflus  voftre porte,  Cy  gtt*y 
Cependant  quen  voftre  Antichambre 
Où  fumoit  le  Iafmin  & l’Ambre, 
L’intendant,  & le  Cordon  bleu 
Peftoient  cnfemble  auprès  du  feu , 
'Sçachant  bien  que  pour  toute  affaire. 
Soit  importante,  ou  neceflairc, 

Vous  teniez  en  main  le  cornet. 

Ou  railliez  dans  le  Cabinet, 

Auec  Bautru , Lopes  & d’autres , 

Qui  font  bien  d’aufli  bons  apoftres, 

Et  deux  Singes  fur  vos  genous , 

Qui  danfbient  par  fois  auec  vous. 

Ce  n’eft  pas  viure  à noftre  mode  , 

Le  François  a d’autre  méthode , 

Et  vous  n’auriez  pas  fait  tant  mal 
D’imiter  le  feu  Cardinal , 

Dont  le  difeours  & le  vifage 
Gagnoient  le  cœur  du  plus  fauuagc. 
Donnant  au  monde  tour  à tour 
Vne  audience  chaque  iour. 

Vous  deuié  s imiter  cet  homme , 
Etioindrel’addrefle  de  Rome 


A la  fcience  qui! auoît 
De  Politique  de  d’homme  adroit. 
Comme  vous  auiez  la  puiffance.. 

Et  de  deniers  grande  abondance, 
Vous  pouuiez  finir  nos  langueurs, 

Et,  parla  Paix  gagner  les  coeurs. 

Elle  n’eftoit  que  trop  facile, 

Grâce  au  genereux  Longueuille, 

Si  vous  n’auiez  point  trauerfé 
Ce  qu’il  auoit  bien  commencé. 

Voila  ce  qu’il  vous  falloir  faire, 
Poureftre  long  temps  neceffaire. 

Sur  tout  il  fe  faloit  garder , 

Sans  vn  peu  trop  fe  hazarder , 

De  toucher  aux  Cours  Souueraines, 
Qui  pour  la  plufpartfont  hautaines. 
Et  fanglcnt  vn  homme  tout  net 
Par  Arreft  de  fix  cens  dix-fept. 

Et  de  Ianuier , en  cette  année , 

Oùlon  vous  l’a  belle  donnée , 

Voila  que  c’eû  de  s’ingérer 
Aux  affaires  de  l’Eftranger. 

Excufez, Iules, ie vous  prie. 

Si , d'vnc  plume  fi  hardie, 
le  femble  auiourd  huy  vous  parler  : 
le  ne  fçaurois  diffimuler, 
le  dis  icy  ce  que  ie  penfe , 

Non  parefprit  de  médifance: 

Mais  bien,  par  le  dépit  quei’ay, 

Que  vous  n’auez  point  ménagé 
Cet  honneur  <ÿie  vous  auiez,  d’eftre 
Auflî  puiffant  que  noftreMaiftre, 
Faire  de  nouueaux  Reglements , 
Difpofer  des  Gouucrnements, 
Conférer  tous  les  Bénéfices  , 

Créer,  fupprimer  des  Offices, 
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Bref,  de  faire , félon  vos  vœux, 

Les  hommes  grands  ou  malheureux. 
Tants’enfaut queievous  accufe, 
I*ay  toufiours  fait  parler  ma  Mule 
Auec  des  termes  de  relped, 

Si  que  ie  crains  d’eftrcfufped:. 

Et  beloin  eft  que  ie  m’explique 
Selon  l’air  de  la  Voix  publique. 
Pourquoy  vous  traitterois-ie  mal? 
Vous  elles  vn  grand  Cardinal, 

Vn  homme  de  haute  entreprise. 
Vingt  fois  Abbé , Prince  d’Eglife, 
Quoy  que  ne  foyez  in  Sachs  , ' 

N ayant  Ordres  donnez  ny  pris , 

Et  n’ayant  point  de  Caradere, 

Non  plus  que  l’art  du  Minière. 

Il  eft  vray  quen  ce  dernier  poind. 
Cher  Iules,  vous  ne  fçauez  point 
. La  fcience  ny  la  pratique 
Du  gouuerncment  Politique, 
le  vous  en  parle  franchement , 

Et  chacun  dit  communément 
Que  fi,  par  le  Confeil  dVn  autre , 
Loin  de  faire  fuiuce  le  voftre. 

Vous  vous  fufiiez  pu  contenter 
D’obeyr  & d’executer, 

Vous  auriez  toufiours  fait  merueillc, 
Tefmoin  l’adion  non  pareille 
Que  vous  filles  prés  de  Cazal  : 

On  na  iamais  rien  fait  d’égal. 

Il  faut  que  tout  chacun  fauouë. 

Et  qu  en  paflant  ie  vous  en  loue. 
Sans  contredit, ce  coup  fut  beau, 
Mais  ce  fut  vn  coup  de  Chapeau 4 
Depuis,  fans  fe faire  de  fefte , 

Il  falloit  faire  vn  coup  de  T efte , 

-.J&i 
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Ou  fuir  les  degrczlcs^lus  hauts 
Peur  de  faire  voir  vos  défauts* 

Pour  le  moins,  fi  ce  vous  fut  force 
De  prendre  à cette  douce  amorce , 
l’entends , l’honneqr  de  dominer, 

Il  s’y  falloit  mieux  gouuerner. 

Il  falloit  eftre  fauorable , 

Doux,  humain,  Vifible  ,trai<3:able. 
N’avoir  aucune  piffion. 

Abolir  la  profeription , 

Ne  caufer  la  mort  à perfonne., 

( Pour  le  moins  à la  Barillpnne.  ) 

Ce  n’eft  pas  tout  que  sefleuer, 

L’efprit  eft  à fe  confèruer. 
Vousconnoiflez  bien  quelles  peines 
Vous  font  Pierr’  Encife  &Vincennes, 
Vous  en  connoiflez  le  hazard , 

Mais, Iules,  c’eft  vn  peu 
Il  faut , maintenant, fan 
Vous  en  retourner  en  S 
Et,  foit  auiourd’huy,foit 
Fuir,  pour  iamais,  de  S.  Germain. 

Il  ne  faut  point  que  Ton  différé, 

Cet  Arreft,  ou  doux  ou  feuere , 

Eft  toutpreft  à s’exécuter, 

Et,  fi  ne  voulez  vous  hafter, 
le  crains  bien  fort , que  chez  vos  nîepces 
Ne  portiez  pas  toutes  vos  pièces, 

Et  ne  partiez  de  S.  Germain 
Vn  peu  legerde  quelque  grain. 

le  fçay  fort  bien  , ne  vous  déplaife; 
Q^u’auiourd’huy  vous  feriez  bien  aile  . 

Si  Ton  vousvenoit  affeurer, 

Qificy  vous  pouuez  demeurer 
Dans  le  calme  & parmy  la  gloire. 

Mais,  comme  vous  auez  mémoire  * 


le 
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le  veux  vfcr  auec  raifôn , 

De  la  mefme  comparaifon, 

Qj/au  poin&  des  affaires  doublées, 
Vous  filles , fur  nos  Affemblées , 
Parlant  à Monfieur  Boucqueual. 

Or  ça, Monfieur  ie Cardinal, 
Parlons  en  faine confcience, 

Et  fouffrez  auec  patience, 

Ce  raifbnnemcnt  Délicat  : 

Vous  portez  des  Glands  au  Rabat; 
Si,d’authoricé  Souueraine, 

Le  Roy,  ie  ne  dis  pas  la  Reyne , 
AHoitdire,  le  vous  défends 
Déplus  iamaisporter  des  glands, 
le  veux  qu’il  ne  foit  point  blafmable 
De  s’orner  de  chofc  femblable, 
Mais, fi  le  Roy  ledefendoit, 

En  confcience  auriez  vous  droift 
D’en  porter  malgré  fa  defenfe? 

Cela  prefTe-voftre  Eminence* 

Or  venez  ça,Refpondeznous  j 
Tout  de  bon,  en  porteriez  vous? 

Non  ; vous  n’en  auriez  point  enuie , 
Vous  n’en  auriez  devoftrevic, 

Et,  fans  vous  enquérir , pourquoy  ? 
Vous  voudriez  obeyr  au  Roy. 

Ainfi,le  Roy  ,dont  la  prudence 
Met  toutes  chofes  en  balance, 

Par  Arreft  de  fbn  Parlement, 

Vous  enioint,  fans  retardement, 

De  quitter  la  France,  & fur  peine 
D’encourir  l’excès  de  fa  haine; 
Pourquoy, donc,  ne  partez  vous  pas? 
Et  qui  peut  retenir  vos  pas  ? 

Eft  ce  point,  que  vous  voudriez  dire. 
Que  noftre  Prince  a moins  d’empire 


Le  Car<f.  Ma- 
xatin  ayant  ap- 
pris que  l’vnion 
des  Court  Souue- 
raines  , pourroic 
ruiner  Ton  autho- 
rité,ta(cha  d’at- 
tirer les  plus  forts 
des  Compagnies. 
Et  voulît  vn  iout 
perfuader  à M. 
de  Boucqucual  , 
Doyen  du  Grand 
Conlcil , que  les 
Affemblées  n’c- 
ftoient  point  per- 
mifes, il  felcruit 
de  la  Comparai- 
ron  desglands, & 
Iuy  dit  enecamef- 
mes,  termes.  Ve- 
nez ça,  Monfieur 

de  Boucqueual» 

Yous  portez  des 
glands.  Si  le  Roy 
vous  defcndoit 
d’en  porter,  vous 
feroit-il  permis 
d’en  auoir  apres 
fa  defenfe  ? Rcf- 
poudez,  d:foit-U, 
cela  vous  pitffc. 
Ot  ie  dis  de  mef- 
me , puifque  le 
Roy  yous  défend 
de  vous  affera- 
b!cr , pourquoy 
&c. 

Cette  compa- 
raifon  feruit  dés 
le  lendemain  de 
matière  à tous  les 
Rieurs. 
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Sur  les  hommes  hauts  & puiflans 
Que  fur  leurs  colets  & leurs  glands  * - 
Non,  non,  fanstarder  dauantage, 
Allez 5 partez,  pliez  bagage, 

Crainte  que  Monfieur  de  Beaufort 
Ne  vous  enuoye  vn  pafieport, 

Pour  aller  iufqu’en  l’autre  monde. 
Malgré  le  bras  qui  vous  fécondé  ; 

Car  ny  nos  Generaux,  ny  luy, 

Ne  vous  donneront  point  d’appuy. 

Puis  qu’ils  veulent , par  leur  vaillance, 
Reftablir  noftre  pauure  France 
Dans  fon  ancienne  liberté, 

Vous  n’eftes  pas  en  feurecé.. 
N’attendez  pas  que  nos  villages 
Soient  réduits  aux  derniers  pillages. 
Et  fuffife  que  Charenton 
Vous  coufte  le  grand  Chaftillon. 

Ny  le  combat  ny  la  vi&oire 
Ne  vous  fçauroient  donner  de  gloire, 

Et  ie  mets  au  rang  des-mal- heurs, 

Vn  bien  qui  nous  coufte  des  pleurs.. 
Quand,  par  la  fùitte  d’vne  guerre, 
Vous  aurez rauagé  Nanterre, 
Meudon,Surefne,  & S.  Denis , 

Vous  ferez  les  premiers  punis.. 

Car  ne  leur  taillant  pas  la  maille, 

Ils  ne  payeront  plus  de  Taille, 

Et  le  Prince  en  majorité* 

Dira  bien  que  fa  Majèfté, 

Au  temps  de  ù plus  tendre  enfance 
Eftoit  foubsmife  à l’Eminence. 
Voyant  fon  Domaine  enuahy , 

II  dira  que  fon  l’a  trahy; 

Etqu’vn  Miniftre  bien  habile 
deuoit  point  donner  de  Ville  * 
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Du  moins  en  Souueraineté , 

St  force  ce  n’auoit  eftc. 

Mais  ce  raifonncment  me  pafle, 
le  vous  demande  encore  grâce  : 
Peut-cftrc  vn  peu  trop  librement 
l'cxpofe  icy  mon  iugement- 
Non  par  vn  efprit  de  Cenfure* 
le  l’ay  défia  dit,&i’eniure  : 

Au  contraire  ,c'efl  par  pitié* 

Ou  par  vn  refte  d'amitié 
Que  ie  vous  parle  en  cette  forte; 

Et,  fans  que  l'humeur  me  tranfporte. 
Certes  ,nous  auons,  prcfque  tous, 
Sujet  de  nous  loüer  de  vous. 

Pour  le  moins , oferois-ie  dire. 

Quand  tout  le  monde  e n deuroit  rire. 
Que  vous  auez  fait  de  grands  biens 
A Meilleurs  les  Parifiens. 

L/Efté,  vous  faifîez,  d'eau  de  Seine, 
A rroufer  le  Coûts  de  la  Rcyne , 
ht,  qui  plus  eft,  de  voftrecftoc, 

Leur  auez  introduit  k Mocy 
Eftably  la  Piaifanttric, 

Et  fait  baftir  vne  Efcurie , 

Digne  de  vous,  grand  Cardinal , 
Pardon  i la  Rime  de  Cheual 
M’a  ietté  danscetce  penfée, 

Qui  par  vn  mal- heur  s'eft  gliiTéc, 
Enfin, vous  auez  apporté 
Quelque  chofc  à cette  Cité  £ 

Si  bien  que  chacun  , ou  ie  meure,, 
S'entretient  de  vous  à toute  heure. 
Melme,  depuis  voflre  départ, 

Les  bons  Beuueurs^  tout  hazard. 
Vous  louent  de  leur  mal- heur  mefme; 
Car  cela  fait,  que  ce  Garefine, 
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Le  poiffon  fe  vendant  trop  cher. 
Us  peuucnt  manger  de  la  cher, 
Er,nonobftant  le  priuilege. 

Us  doiuent  cette  grâce  au  Siege^ 
Non  pas  au  S.  Siégé  Romain, 

Mais  au  Siégé  de  S.  Germain. 

Vne  chofe  feule  me  ronge. 

Et  me  fait  peine  quand  fyfonge* 
Ceux  qui  reftent  de  voftre  Cour 
Sont  cachez  icy  tout  le  iour , 

Et  j pas  vn  n'ofe  plus  pareftre. 

De  crainte  d’eftre  pris  pour  traiftre. 
Mefineon  dit  que  Cantarim  , 

Q^ui  rimoit  à Mazmniy 
Ne  trouuant  point  chez  qui  fe  mettre 
S’eft  fait  abréger  d’vne  lettre  • 

Et  voyant  que  fon  nom,enRin, 
Rimoit  encor  à Mazarin, 

Duft-il  auoir  vn  nom  Arabe, 

Il  retranche  vne  autre  fyllabe. 

Vn  chacun  d’eux, fuit  ce  trantfan, 
Horfmis  l'homme  à l’Oruietan, 

A caufe  qu’il  eft  populaire  , 

Et  que  fa  drogue  elt  nece/faire. 

Mais  pour  Monfieur  Particelli, 

Les  Sieurs  Miletti , Torelli , 

Audi  bien  que  toute  la  Trôuppe  , 
N’ofenc  plus  auoir,  I,  encrouppe; 

Et,  de  peur  d’eftre  criminel , 

Torelli ,fc  nomme  Tord. 

Vous  en  voyez  de  qui  la  mine , 

Pour  paroiftre  vn  peu  fourbe  & fine, 
Fait  qu’ils  paflenc  pour  eftrangers  • 

Et,  pour  éuiter  tous  dangers. 

Ils  difent  qu’ils  font  deProuence, 
Encore  qu’ils  foientde  Florence, 
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Et,  quelquefois,  Siciliens, 

Car,  balte  pour  Italiens. 

C’eflpour  cela,  que  ce  bonhomme 
Qm  monftroit  la  langue  de  Rome, 
Oudin,  n’ofe  plus  faire  bruit. 

Et  s’il  I’enfeigne,c*eft  de  nuit. 

II  cache  fon  Di&ionaire, 

Et  met  en  terre  fâ  Grammaire  5 
Ec  ceux  qu’il  enfeignoitauffi, 
N’ofênt  pas  dire,  Signor fi. 

Pourtant  ce  n’eft  rien  que  folie. 
On  n’en  veut  point  à rîtalie, 

Mais  on  confond  l’Italien 
Auecque  le  Sicilien. 

Pour  moy  iene  faispasdemefmes 
Car  malgré  ce  péril  extrefme , 
Etdeuant  tout  le  genre  humain 
Fauoue  que  ie  fuis  Romain. 

Ouy  ie  le  fuis,&ieme  picque 
D’eftre  très- parfait  Catholique  r 
Mais  quelque  Romain  queie  fois, 
le  fçay  parler  en  bon  T r An  cois, 

Pluft  au  Ciel , pauure  Seigneur  Iule 
Que  n’euflicz  point  cité  credule 
AuxConfeils  de  certains  efprits. 

Et  qureu(Eez fai^comme  i écris: 
C’eft  à dire  auecque  franchife. 
Quoy  que  l’on  faflè  mine  grife 
Par  tout  à vos  rouges  habits. 

Vous  feriez  encor  à Paris, 

Dan^la  gloire  5c  dans  la  puiilànce^ 
Au  lieu  que  vous  elles  en  tranfe-, 
Et  n’auez  ( peur  Du  courre  fa , ) 

Que  des  fomnes  interrompus  • 
Attendant  que  l’on  execute 
Céc  jirrefi  qui  vous  met  en  butte 
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cvft  le  Rondeau  moindre  homme  qui  l’aura  beau, 
qui  fut  fait  apres  Ed’on  dira  comme  au  Rondeau, 

w»  * 

dinai  de  Riche-  Sans  qu  on  adjoufte  j c ejl  dommage- 
Jiea.  il  efl  pafê  ceneft  quVn  cœur  attendry  , 

l Eminent  perfon-  1 n 

V ous  voyant:  peut-eitre  meurdry, 
Découuert,  & (ans  fepulture , 

Puifle  plaindre  voftre  auenture, 
Difant  • quand  vous  ferez  pafle , 

Vn  Requiefcat  in  face. 

Pour  moy  i’en  ferois  dauantage , 

Si  vous  auiez  filé  bagage. 

Non  pas  vous  fouhaiccant  la  paix, 
Car  vous  ne  l’aimaftes  iamais , 
Mais,  puifque  vous  aymez  la  guerre , 
Si  toft  que  vous  ferez  par  terre, 
le  veux  fupplicr  le  Seigneur 
De  quitter,  en  voftre  faneur. 

Ses  qualitez  accouftumées. 

Pour  celle  de  Dieu  des  Armées . 
Soubs  ce  tiltre,  ievous  prédis 
De  l’employ  dans  le  Paradis. 

Là  vous  pourrez  eftre  Miniftre, 
Si,  par  quelque  accident  finiftre. 
Où  vous  ne  vous  attendez  pas. 
Vous  n’allez  ttauailler plus  bas. 

Ic  ne  vous  en  puis  rien  promettre. 
Adieu  ,ceft  trop  pour  vnc  Lettre, 
le  fuis  vn  modefte  Frondeur  * 

Quj  me  dis 


A Paris  > de  Mars  le  «euficfine. 

Qui  n’uc  ny  Foire  ny  Caiefmej 
L'an  que  le  Roy  , le  iour  des  Roys* 
Partie,  pour  la  féconde  fois, 

Se  retirant  de  cette  Ville 
Pour  fauucr  l’Homme  de  Sicile, 
Dont  bien  luy  prit  > & que  Paris 
Fut  allkgfc  lans  eltre  plis. 


VOSTRE  SerVITEVR. 

NICOLAS  LE  DRV 


SCAZON. 


F I R 
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Non  damna  damniry  Bell  a,  non  lice t bellist 
Referre  ; pacemoptare , prodolisypr&ftaty 
Si 3 Chnfiam,  quid  valet  fides  3 le  gis.  ' 

Ciet  tumultus  ylulius  juetans  pacem\ 
tÏÏle  3 optare  morte m , IulioyputasiNohm: 
Sedet  tumultm y if  Quiefcat  in  paoe. 


